
-l'et vrai. cours lui porter un ou deux louis, commanda.
&.elle.

Avril rattrapa le rustre dans Io jardin.
-Tenez, voici pour adoucir votre regret tie nous quitter,

dit-il en lui glissant (leux louis; dans la mjain.
Au clair lie la lune, Janerot vit briller l'or.
-Des jaunets I ricana-t-il. Je croîs bien q1ue mi, à ceux là,

voud cil ajou tics entcore deux autre!s, jtt vouas commîîuniquerais
une drôle de découverte que j'ai faite. d tat let miiîtioaa.

L'héritier devina une utile révélotion.
E -Parle, fit il cia donnant deux Autres louis.

-Eh bien, notre bourgeois, apprenez que là-haut... je ne
saim pas pourquoi, par exemple... l's verrous (ltui ont résisté
une première fois deviennent, à la seconde, le vrais fromanges
meus... Il n'y a qu'à pousser un peu fort pour les faire céder.

Et, lui montrant le dos ,ans plus rien dire, le ru.,taud
reprit le chemin de sa chaumière en grommnelant:-

-diat t espérer que je n'ai pas parlé dans l'oreille d'un

Tout un se rép6tant cette mingulière cnnfi.leîace, 4ivril se
hîta de regagner le petit salon.

En y arrivant, il le trouva désert.
Dès qu'elle l'avait vu disparaître à la potursuite de Janerot,

madame d'Armaugis avait couru s'enfcrm'r 'lans ma ehamabre et,
avec un sourd cri de joie sauvage, s'état tasi du calepin rouge
qui, depuis quatre heures déjà, était enfoui dans -,a poche sana
que, devant le jeune homme, elle eût riena fait paraître de ý,oi
irritante impatience de feuilleter ce livre.

-Enfin il est dans itues mainas 1 se dit-elle, quand, seule,
elle put le dévorer d'uîî reg.ird étincelanat d'une inîdicible siatis-
faction.

Sous son doigt fébrile qui pesait sur la tranche, les pages
du calepin tournèr( nt rapide.q, se uiontraut toutes,, au pal;sagc,
noicies di. la fine écriture du chevalier. Dansi ce premiier et
6ommnaire examnai, elle ne fit que constater les lignes nombreuses
et menues qui couvraient le papier et ne s'aperçut pas de l'in-
déchiffrable caractère du ce texte.

-Vraies pattes dc mouches ! J'en aurai -à lire jusqq'u
peint du jour 1 pensa-t-elle.

Puip, comme elle entendait remonter Avril, elle en mit à
sourire e murmurant :

-Demain matin, ce crédule garçon trouvera sa colougbe
envolée.

Et, à haute voix:
-Est ce toi, Paul ? demanda- t-elle en entendant l'hériter

frapper discrètement à la porte.
-Oui, chère âmne. Me quittes-tu donc st tôt ?
-Bonsoir, frère, répondit-elle.
-Frère... encore ? tinupira le jeune homume suppliant.
La porte se rouvrit à moitté et, par l'en tre-baillement,

Btrîlie avança cota délicieux visage, en disant d'un accent quittremblait d'une pudique émotion:
-Sois généreux 1 Laie.emoi encore ce soir te demander

tun baiser de frère.
-Et demain ? implora timidemcnt l'amoureux en posant

sta lèvres sur la front qui lui était offert.
La téta de Mmne d'Armangis disparut ct, derrière la porte

quivenait de se refermer, ma voix répondit
-Demain, à la nième heure, nul obitaole n'existera plus

pur toi.
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Et, en moule tenapg, retentit le bruit du verrou pouesé par
celle.

Lei; paroles tic Janerot revinrent à la mémaoire d'Av.L 1 n
entendant le choc do la targette.

-Il claqua ferme, ce verrou quoele bonhomme prétend

être en frouing't msou 1 tic dit-il en regagnant sa chambre lentcwient.
Pendant qu'il m'éloignait, la jolie femmeî, l'oreille collée à la

porto, écoutait s'éteindre le bruit de sep pu.
-Allons, fit-elle moqu' iasement, le bonsoir fraternel m'est

encore bien passé. blon etfianîmé a conscnti asiez fiacilemecnt à
aeettre des cendres sur son feu jusqu'à demain... Enfin la voilà
flnie, cectte fatiguant-- et int rminable journée de comédie nuiou-
reu8e 1

L'horloge de l'église du village tinta onze heures dans le
ilence de la nuit au mtoment où Berthe, qui venait do se mettre
au lit, ouvrit le calepin.

-Oh 1 quel grimoire 1 pensa t tille d'abord à première vue
du griffonnage de M. de Saint Dutas&e.

Mais quand, avec plus d'attention, elle voulut coumprendre
le sens de toutes ces ligues qui apparaissaient inintelligibles à ses
yeux, elle demeura titupéfaite. D'une main nerveuse, elle fit
tourner lesq feuillets pour s'assurer mi, à quelqucs endroits du
carnet, le chevalier m'était départi de mon uîyeïérieux Pystème
d'écriture.

Dans tout le livre deux choses teules, en caractères usuelii,
étaient compréhensibles.

D'abord les titres de.4 chapiires. Sous son doigts qui pous-
.sait les paeMme d'Armun.vis lut successivement au passage
les rubriques suivantes; : Il La mort d'un premier mari. -

Aventure galante d'un dragon. - Lcs amours de Nicole. -

Les honora.ires du médecin. - Le miariage de Mme Perrier. -

Le drame de la maison Faustol. -Les exploits de Franfoisa
Bédache, veuve Pillois, etc., etc.

Outre ces titres, se trouvaient encore, à la fin du volume,
deux lignes, également intelligible.s, dont la lecture fit tressaillir
Mme d'Armangis. En forme de post-scriptum à ces longs récits,
M. de Saint-Dutasse avait ajouté cotte mention : "lDed honteuses
ou criminelles turpitudes relatées en ce livre, les irréfutables
preuves ont été déposées par moi en lieu bùr.

-Les preuvres I oui, c'est vrai 1 balbutia.t elle effrayée, il
aie rut les preuves I sans elles, tous ces secets, quand bien m8me
j'arriverais à les déchiffrer, sont lettre morte pour t.

Et, frémissante de peur, elle songea que 'on passé la faisait
première intéressée à posséder ces preuves9. Quand elle était
venue rejoindre -a dupe en cette retraite, son projet avait été de
désarmer l'héritier, nmais sans. savoir encore quelles étaient ses
ITme. Durant les heures que le calepin était resté dans la

pehe du peignoir où le jeuue homme l'avait glissé et d'où elle
D'avait osé le -zorcir, Mme d'Armnaugis, faute de connaître le
contenu de ce livre, avait pu se croire sauvée. (.ktte mention
fin-alz lui prouvait qu'elle était loin d'avoir ville gagnée. A&u
lieu d'être anne-xétes aux récits qu'elles concernaient, les preuves
tu avaient été prudemment distraites et, commae le relatait la
note, mises à l'abri.

-Moi qui voulait pz%--ir demain, laissant ici ce garçon
sous l'orme I gronda-t elle avec rrge.

Il était urgent d'arracher ces preuves à celui qu'elle en
croyait possesseur, ut, pour arriver à ce but, il était nécessaire
de zontinuer-la cowé 'die d'amour à laquelle il s'était laissé pren-
dre. En mauvaisti créancière, qui avait la ferme inte*»tion de


